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l'opinion  même  ^u  plus  grand  nombre  d'entre  vous  que  j'invoque ,  &  qui ,  animés  p 
des  vues  pures,  ont  arrêté  pendant  quelque  temps  le  torrent  dont  vous  avez  rompu  I 
digues.  Leurs  talens ,  leurs  vertus  n'ont  pu  empêcher  vos  perfidies ,  mais  on  les  connc 
ces  Repréfentans  refpeâables  des  Colons  de  Saint-Domingue,  &  l'on  fait  que  ce  n'efl:  qi 
Ifl  plus  petite  partie  de  ceux  qui  étoient  revêtus  de  ce  titre  honorable ,  qui  a  creufé  le  gouff 
où  vous  avez  voulu  entraîner  la  plus  belle  Colonie  du  monde. 

Je  vous  déclare  que  quelque  foit  votre  habileté  à  calomnier,  fufîïez-vous  encore  tout  pui 
fans ,  il  vous  feroit  difficile  de  faire  croire  que  f avois  quelqu'intérét  direâ;  à  combattre  v( 
trames  odieufes  ,  &  qu'il  fuffiroit  de  me  nommer  pour  prouver  que  l'état  de  chofes  qi 
vous  aviez  produit  m'étoit  avantageux;  mais  que  font  pour  l'homme  vraiment  honnête  1 
biens  cfu'il  pourroit  retirer  de  ce  qui  met  la  patrie  en  danger  ? 

Vous  direz  fans  doute  auffi  qu'il  y  a  de  la  foiblefle  à  vous  combattre  lorfque  vous  et 
terraiïes.  MefTieurs ,  on  n'écrit  l'hiftoire  des  tyrans   qu'après  leur  mort. 

J'ai  l'honneur  d'être  très  -  parfaitement , 


/Messieurs 


Votre  très  -  humble  &  très- 
obéiflant  Serviteur , 
JL'UN    DE    VOS    CONSTITUANS 
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EXTRAIT 

DES     REGISTRES 

DES    DÉLIBÉRATIONS 
DE   L'ASSEMBLÉE    PROVINCIALE 

PERMANENTE    DU    NORD. 


Séance  du  matin  lo  Août  1790. 

Après  ledure  des  Dépêches  apportées  par  M.  de 
Gramont,  Aide -de -Camp  de  M.  de  Vincent  ,  Com- 
xnandant- général  de  l'Armée  patriotique  aduellemeut 
au  camp  des  Gonaïves; 

L'Afîemblée  confidérant  qu'il  eft  urgent  d'inftruire 
les  Paroiffes  de  ce  qui  fe  paffe  dans  des  circonftances  qui 
intéreffent  aufli  effentiellement  la  Colonie ,  a  arrêté  que 
la  Correfpondance  de  M.  de  Vincent  avec  la  Commune 
&  la  Municipalité  de  Saint -Marc^  ferait  fur  le  champ 
livrée  à  l'impreffion  ,  pour  être  diftribuée  tant  dans  la 
ville  que  dans  toutes  les  Paroiffes   de   la   Province  du 

TRÉMONDRIE,    Préfidmt, 


Lux, 


Levçsq 


ux,  -^ 
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LET'^RE     de    la    Commune    de    Sainte  Marc    à 

M.     Z) E     Vl N  CE  NT. 

SaiRt-Marc,  3  Aqûtl79QÎ 

Monsieur  xe  Commandant 

T 

JM-A,  Cpmmiiîie  de  Saint. Marc  vivement  alarmde  de  lanouvelW 
^  votre  armement  contre  rAffemblée  générale  de  la  Partie  Fran- 
ça  le  ûe  .Saint  -  Domingue ,  compofée  de  vos  Frères  et  des  fiens 
a  1  honneur  de  voqs  repréfenter  que  ce  parti  extrême  qui  va  peut- 
ZvAa-u^^  guerre  civile  dans  la  Colonie,  n'elt  pas  l'efprit 
ûe  i  Affemblee  nationale  et  du  Roi  des  Français  ,  qui  ont  au 
contraire  témoigné  ,  dans  toutes  les  circonftances  ,  combien  ils 
tieira.ent  d'etabiir  l'union  et  la  concorde  par -tout  l'Empire, 
vuire  cœur,  Monfieur  le  Commandant,  répugne  auffi  infiniment 
on  Vn.°"^^  ^  ^^''  répandre  le  fàng  français  ,  et  toutes  les  horreurs 
S„r  ifr^"'  ^^'f  '"^  ""^  g"^^^^  "^^le-  Veuillez  donc,  Mon^ 
£  W  <-o«i«^andant,  au  nom  de  la  loyauté  d'un  vrai  militaire, 
ton/.  IT'"'  "  ^'  l'humanité  qui  vous  animent  ,  faire  cefler 
toute  aèhon ,  toutes  démarches  hoffiles. 

Veuillez  ,  Monfieur  le  Commandant,  jetter  les  yeux  fur  les: 
lettres,  a -jointes  du    Miniflre  de  la  Marine  ,    au  nom  du  Roi 

mtrW    '""""""'^  ^^"^  ^«"fe  les  fentimens  de  paix  et  d.'amoiir 
Uatfiptique  qui  meuvent  votre  cœur. 

Nous  avons  l'honneur  d'être  cordialement , 

les  Membr£s  de  la;  Commune  de  Saint -^  Marc. 
Signé  G  A  Z  A  N  H  E ,   Prifidmu, 
Chauve,  Secrétaire  ad  hoc. 
Pour  copie  confome  à  P original  ^  am  Gonaives,  le  6  Août  1790»' 

D  o  B  I  G  H  I  E ,  Sçcrétain,^ 


^^. 
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KÈ  ?  O  N  SE   de  M.   DE 

Commune  de  Saint- 

Messieurs, 


Vl  a CE  HT 

■  Marc, 


h 


r  o  U  s  avez  parfaitement  jugé  de  mort  cœur  comme  de  mes 
û6tions  ;  mais  c'eft  d'après  cela  que  je  n'ai  pu  me  refufer  de 
prendre  le  commandement  qui  m'a  été  déféré  par  un  confeil  dé 
guerre  ,  rapporté  à  l'Affemblée  générale  de  la  Province  du  Nord  ; 
je  dis  générale  ,  parce  que  tout  le  monde  y  a  été  appelle  ,^  et  c'eft 
également  par  le  vœu  de  la  Commune  que  j'ai  été  choifi  pouf 
commander  nos  Citoyens ,  qui  ont  réclamé  conformément  aux  Dé- 
crets de  la  Nation,  de  la  Loi  et  du  Roi  ,  la  main -forte  des 
troupes  réglées  pour  diffbudre  une  Aflemblée  qui  par  fes  derniers 
décrets  ne  laiffe  aucun  doute  fur  fes  intentions ,  et  qui  malheureu- 
fement  ne  fe  font  que  trop  manifeftées  ,  en  cherchant  à  faire 
révolter  les  équipages  des  vaiffeaux  du  Roi  ,  les  appeller  à  elle  , 
vouloir  en  fouveraine  licencier  les.  troupes  réglées ,  qui  ne  font 
dans  la  Colonie  que  pour  affurer  la  tranquillité  aux  Citoyens  dans 
leurs  poffeffions,  à  la  défènfe  contre  les  ennemis  de  la  Nation  ;  et 
c'eft  dans  un  inftaht  aufli  intéreffant  oh  il  faut  que  les  braves 
Citoyens  s'unifient  avec  les  Troupes  pour  repoulTer  nos  ennemis , 
que  l'Affemblée  veut  former  des  corps ,  pour  les  oppofer  à  ceux 
déjà  établis  !  tandis  qu'elle  n'aiirait  dû  s'occuper  qu'à  des  travaux 
pour  une  bonne  conftitutiori  ,  dont  la  marche  nous  eft  tracée  par 
les  Décrets  de  l'AiTemblée  nationale  ,  des  8  et  28  Mars  dernier, 
qui  ne  laifTent  rien  à  défirer. 

Oui  Meffieurs  ,  vous  êtes  trop  bons  juges  pour  vous^  lailTer 
aveugler  plus  long-temps.  Le  Nord  ne  s'eil  point  arme  ,  non 
plus  que  rOueft;  pour  égorger  fes  Frères  :  nous  prenons  Dieu 
à  témoin  que  femblables  projets  ne  font  jamais  entres  dans  nos 
cœurs  :  mais  bien  celui  de  vous  engaget  à  vous  joindre  a  nous 
pour  dilToudre  une  Affemblëe  qui  par  fes  Décrets  a  porte  les 
Citoyens  ,  les  Militaires  ,  le  Commerce  et  les  Navigateurs  au  de- 
fefpoir  ;  et  c'eft  d'après  cela  que  les  Parties  de  FOueit  et  du  Nord 
ont  pris,  farxs  s'être  entendues  ,  la  même  réfoiution  ,  quelles  le 
font  portées  â  requérir  M,  le  Général  d'employer  tous  les  moyens 


(4) 

qui  lui  font  confies ,  pour  parvenir  au  but  qu'on  s'eft  propofé  pour 
donner  îa  paix  à  la  Colonie  ,  et  ne  nous  occuper  dorénavant  que 
d'une  réumon  générale  pour  repouffer  les  ennemis  du  dehors 

Or,  nos  chers  Confrères  de  Saint -Marc  ,  c'eit  vous  qui  devez 
être  les  plénipotentiaires  et  les  conciliateurs  de  la  crife  du  moment- 
faites  confentir  PAfTemblée  coloniale  ,  non-conftituée  légalement 
(  puifque  ce  n'eii  pas  le  vœu  général  )  à  ce  qu'elle  fe  divîfe  •  que 
les  Citoyens  qui  la  compofenc  fe  retirent  fur  leurs  polTefTions  : 
nous  fommcs  garans  qu'ils  y  feront  tranquilles  ;  nous  porterons 
notre  générofité  à  accorder  amniftie  aux  foldats  qui  ont  oublié 
leur  devoir  et  leur  ferment ,  foit  en  les  renvoyant  en  France  pour 
ne^pas  lailîer  des  vagabonds  dans  la  Colonie,  qui  ne  pourraient 
qu  y  entretenir  le  défordre.  Voilà  la  promefFe  que  je  garantis  ' 
mais  ce  que  je  ne  garantis  pas  ,  ceft  que  fi  ,  maigre  ces  fages 
obfervations  ,  1  Afïèmblée  perfiftait  à  vouloir  relier  confHtuée  et 
que  vous ,  qui  en  faites  la  force ,  vouluffiez  vous  armer  pour  elle 
ce  ierait  uniquement  pour  ménager  fon  amour -propre  et  non  fon 
patriotilme  ;  voudriez  -  vous ,  dis  -je  ,  ne  pas  penfer  comme  nous  ? 
iVous  ne  difons  pas ,  et  ce  n'eft  pas  l'intention  des  Citoyens  qu'il 
n  y  ait  point  d'Aflëmbl^e.  Le  Nord  et  l'Oueit  en  veulent  une 
qui  le  conltitue  conformément  aux  Décrets  des  8  et  28  Mars. 

Nous  fommes  bien  éloignés  de  penfer  à  remettre  cette  Colonie 
fous  îe  joug  miniftériel;  nous  nous  réuniffons  tous  pour  en  écarter 
î  idée  ainfi  que  de  tout  ce  qui  pourrait  fe  tramer  contre  le 
repos  de  nos  Concitoyens. 

Je  pourrais  être  ,  peut-être  ,  fufpeiié  d 'ambition  par  les  médians  : 
mats  ,e  déclare  que  ,e  n'ai  que  celle  d'un  bon  Citoyen  ,  père  de  fa' 
millle  ,  qui  a  fini  fa  carrière  militaire  ,  puifque  fa  retraite  elt  de- 
mandée :  mais  lorfqu'ii  s'agira  de  défendre  fa  liberté,  celle  defes 

^oTt^rr  V'  ^'r.'  "  ^^'"''  ^^  ^^^^^^^^  J"^^"'^  '^  dernière 
fcnltrer'u"'"^'/  a"'  7^''l  P'''''  ^'  ^«"  Général  ;  il  ne  peut 
de  la  nréLVe  '''         '^''■^'"^'  ^^'"'^^  '  ^^"  "^«"^^"^  ^^  '^  réception 

atoX Tanta^  ""  ""'  ^^^"'^  ^^'"^^  '   "  ^^  ^^"^  '"^ 
tes  troupes   de  la   Partie    de   POueli  font  en  mefure  •    nous 

dv  Saint- Marc,  et  Paroiffes  qui  vous  y  êtes  jointes  »  voudriez- 
cri  3?,";  P^"' '^  '^  ^^'  ^^  voskres^etdes;ô::;rune 

vraie  oaM  ^f  '  "^"V'^'  ^'  '^^""^^^^  P^^  =   «"^^^^  !'«"- 

vrage  par  la  vote  de  la  concihation  ,  faites  que  l'Affemblée   k 


mt 


.--r         rr  ^   ^   > 

d-.vife;  rafTurez-en  les  Membres  fur  leur  liberté  individuelle  •' 
vous  aurez  fajt  bien  plus  que  nous  ;  nous  vous  abandonnerons  tout 
le  menre  de  la  tranquillité  et  de  la  paix  rétablies  dans  la  ColonTe  de 
TnTéfZ:  ^f--^"-  -^P-^f  es  clés  malheurs  qui  pour'ien? 

"le  rénoni^-  """'  ^^T  ^"'"^''  ^^"^^^  ^^P°"^^"  H^ureux  a 
eue  répond  a  nos  vœux  .' 

J'ai  l'honneur  d'être  avec  fraternité 


Me  s  s  I  e  ur  s 


A  bord  de  la  frégate  du  Roi  la  Veftale , 
en  rade  des  Gonaïves  ,  le  6  Août  1790. 


Votre  très-humbfe  &  uès-= 
obéi/Tant  ferviteur , 

VINCENT» 


ç^o 


Z, 


COPIE  d'une  Lettre  de  la  Commune  de  Sainte  Marc 
à  M.  DE  Vincent,  Commandant  des  Dàachcmens  des 
Troupes  patriotiques  &  Militaires, 


ONSIEUR 


O  US  avons  1  honneur  de  vous  prévenir  que  deux  Commif» 
Jaires  de  la  Municipalité  font  porteurs  de  fa  Réponfe  à  votre 
Lettre  adreflée  à  la  Commune.  Nous  vous  dépêchons  le  préfenc 
lixpres,  parce  qu'il  eft  pofTibîe  que  les  Commiffaires  devant  fe 
mettre  incefTamment  en  route  en  chaife ,  ils  foient  retardés  par 
les  evenemens  inféparables  des  voyages  dans  la  Colonie. 
^  Vous  aurez  lieu  d'être  fatisfait  de  la  réponfe  de  la  Municipalité  • 
a  vu  avec  la  plus  grande  fatisfadion  que  les  circonlknces 
ont  décide  de  la  tranquillité. 

Nous  avons  l'honneur  d'être  avec  un  très-fraternel  attachement 
Monliçur,  vos  tres-humbles  et  tràrobéjflans  fçxnxaxts ,  figné  Bre- 


i7 


(6) 

ton  des  Chapeltes,  M^lre ;   Villeneuve,  L.   Beruard-BoifTet,  B.' 
DuffoUer     Chai  1  as  ,    Guillaume    Ogier  ,   Conam  et   Monlaufun, 
Suhftiwx.  '  A  Saint- Marc   U   7   ^oât  1790. 
Pour  copie  conforme  à  Vorlginal ,  D  O  B I  G  N I  E  ,  Secrétaire. 

Mimîcipalitc    àt   Saint -Marc  h 


LETTRE    de 


D 


E     Vl NCÉN  T. 


Monsieur, 

■  La  ■MunîcipaUcé  de  cette  ville,  inftallée  feulement  d'hier,  a 
•  reçu  entre  dix  et  onze  heures,  la  lettre  que  vous  avez  fait  l'hon^^ 
neur  d'écrire  à  la  Commune  ;  les  Députés  qui  vous  avaient  été 
envoyés  ayant  rendu  compte  publiquement  de  leur  million  ,  votre 
lettre  a  été  lue  en  préfence  de  toute  la  ville,  et  d'un  nombre 
infini  de  perfonnes  qui  s'y  font  rendues  de  différens  quartiers  de- 
puis pluueurs  jours. 

Nous  ne  vous  cacherons  pas  que  le  délai  de  dix-huit  heures  que 
vous  avez  accordé,  a  paru  bien  court..  Toute  l'Affembiée  a  paru 
défirer  ,  que  la  Municipalité  et  toute  la  Com.mune  fe  tranfpof- 
taffent  lljr  le  champ  à  l'Affemblée  générale  féante,  pour  lui_m 
(donner  communication  ;  cela  a  été  exécuté, 

Les  expreiTions  nous  manquent  pour  vous  peindre  la  fenfation 
qu'elle  a  faite  dans  tous  les  Membres  de  l'Aflemblée,  lorfqu'elle 
g'eft  convaincue  qu'après  le  délai  de  dix-huit  heures  ,  la  ville  fe-^ 
fait  livrée  aux  horreurs  de  la  guerre  ,  ils  ont  annoncé  la  paix  aux 
Citoyens,  en  déclarant- qu'ils  allaient  fe  retirer  ,  puifqu'ils  étaienç 
ïe  fu]tt  de  la  guerre.  Ils  ont  déclaré  qu'ils  étaient  prêts  à  tout 
fouffrir ,  plutôt  que  d'expofer  un  feul  Citoyen, 

Enfin ,  il  a  été  arrêté  que  l'Affemblée  générale  fe  retirerait  à 
bord  du  vaiffeau  le  Léopard  ,  fuivant  fon  Décret  rendu  avant 
l'arrivée  de  votre  lettre ,  et  contre  le  vœu  de  toutes  les  perfonnes 
qui  fe  trouvaient  en  ville,  Içfquell^s  avaient  fait  fernient  de  la 
défendre. 

Oeû  après  avoir  été  témoins  de  la  délibération  et  de  l'arrête , 
que  nous  nous  erapreffons  d'avoir  Phonneur  de  vous  écrire  ^  pour 
que  notre  lettre  vous  parvienne  dans  le  court  délai  prefcnt,  mal-* 


i 


gre  les  inconvemens  de  la  chaleur  du  joirr,  des  ora^.s    des  m^r 

vais  chemins     des  rivières  hautes  ou  débordées         ^    '  ""'" 

Nous  applaudirons  d'autant  plus  à  ce  fape  p;rti     que  la  réilf 

Nous  penfons,  Monfieur,  que  d'après  ce  dénH    v^, 
mf>rfrp7  me  ^*,  1       X       A^      i^  d,pics  ce  aetaii    vous  ne  vous 

Z?rTr  ^f  T^^'  ^^''^'^'  ^"^^'•^  échauffées  int^rnréteraJent 

cnvent  de  vous  en  faire  la  priire  forLeUe  '  """'  P"^" 

Notir^ cSJtme'":"!''  P"  ""/*""  "■""-■P^'  «  '■» 
uic  ue  cerre  viiie ,  que  nous   vous  députons  à  cet  effet 

Nous  avons  1  honneur  d'être  avec  fraternité  ,  Mon/leur    vos  très 

S    Chairr  V  r   ^--^Ï-^^^^'  ^-ton  des  Chapell?; 
maire,  Uiallas ,  J.  Villeneuve,  B.  Duflblier  ,  G.  Ogier    Conain 
Offiucrsrnumc^paux;  Lacaille ,  Marchand,  Repos     Gervais  T' 
rales;L.  Befnard-Boiflèt ,  Procureur-Syndic  ,^dontZn    's^^f' 
titut;  Larrere  ,  amé,  Secrétaire-greffier.  ^^^^uzun,  àubj- 

de1'apè"s-S  '  ^"/^--^P^'"^  I-  7  Ao^c  1790,  trois  heures 
Pour  copie  conforme  à  Toriginal^  Doeignie,  Secrétaire, 


l    ' 


^o 


COPIE   dhine   Lettre   écrite  par   M,    BE     VINCENT,  aux 
Officiers  municipaux   de  Saint-Marc, 


ES  SI  EUR  S 


Du  8  Août  1790, 


que  le  Corps  de  la  Municipalilé  a  Sen  SuTe  fa  le  t  r£  "^''^"'^ 
Lettre  à  la  Commune  de  Saint-Marc  -  elle  n!'^ll  a  'J  '^^Ponk  de  ma 
puifqu'elle  ma  été  remife  par   la  ninmiLT %        doublement  agréable, 

vaincus  d'avance ,  î,leffieurs  ,  que  les  Ls  Gtoyens  de  Satf^rf  r/°^^^ 


(    I 


l  1: 


iaf'fe*»^^.-^------»^!^^  ^/   ' 
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•NT        ^.;««o  î.",An  <!ft«     dîs-te.  qu'ils  ceflefaient  de  donner  tout  appui  î 

^°'''  Ai^^mlfe     eu    depuis  foninftalladon  n'a  femé  que  la  difcorde  dans 
cette  A^emblée     qui  depuis  lo  défapprouver  les  fecours  que  vous 

'°^'VnnS  .a  vaiïeau  pour  ranrporter  cette  Aflemblée  &  fes  adhérens  : 
TcliToVi^sétlner  de  la  Col  Lie ,  tant  mieux  jufgu'à  ce  q^une 
nouve  if  Affemblée  ait  formé  un  plan  de  conOitution  décrété  par  l'Aflem- 
b^ée  r  rionaleT  fanftionné  par  le  Roi,  &  établi  dans  la  Colonie.  La  per  e 
du  vaifiïau  ;e  r/o^^'-^  eft  grande;  mrs  on, ne  peut  acheter  trop  cher  la 
paVSreiïvrvre  l'union  qui  n'aurait  janiais  été  troublée  s'il  n'y  avait 
nas  eu  des  S-intentionnés  dans  cette  Affemblée.  Oui ,  Meffieurs  ,  je  le 
Sétemi!  quoique  je  n'aie  rempli  aux  yeux  de  mes  Concitoyens,  quune 
f;,ihle  oartie  de  ce  qu'ils  m'ont  ordonné,  je  m'en  trouve  dédommagé,  en 
donnaSà  nos  cher^  Citoyens  de  Saint-Marc  leur  tranquillité;  &  j'y  ajou 
rerai ,  &  donne  ma  parole  que  les  Troupes  que  je  commande  ne  pafferonE 
oasl'Efter;  que  je  refierai  ici  à  polie  fixe,  jufqu'a  ce  que  nousconnatt- 
Sons  la  deft?natiin  du  vaifreau,'&  le  parti  définitif  que  cette  Affemblee 
aura  pris  pour  fa  nouvelle  deftination.  J'y  ajouterai,  Meffieurs,,  que  h  le 
vaiflëau  ne  vous  avait  pas  débarraffé  de  cette  multitude  de  gens  inconnus , 
ie  vous  oiFre  un  Détachement  des  Troupes  réglées ,  que  vous  ne  conier- 
verez  que  le  temps  néceflaire  pour  vous  en  débarrafier.  Je  vais  attendre 
avec  impatience  la  nouvelle  qui  me  confirmera  le  départ  du  vailieau. 

Je  fuis  avec  une  refpeSueufe  fraternité ,  &c. 

VINCENT. 
Pour  copie  conforme  à  l'original ,   D  o  B  l  G  N  l  E ,  Secrétaire. 

Supplément  au  n'  2.   Copie  d'aune  Lettre  de  M.  de  Vincent 
aux  Officiers  municipaux:  4c  Suint -Marc,  '   , 

Messieurs, 

C  E  s  T  au  moment  du  départ  de  MM.  vos  Députés  ,  que  j'apprends  ç[ue 
le  vaiffeau  eft  encore  à  Saint -Marc  Pour  ne  rien  changer  à  ma  première 
Lettre ,  je  prends  le  parti ,  Meffigurs ,  de  vous  écrire  cette  féconde  ,  pour 
vous  prévenir  que  je  ne  fais  pas  partir  les  deux  Députés  que  je  vous  an- 
îiçncais  dans  ma  première  pour  vous  la  porter  ;  mais  pour  vous  repéter, 
Mefl^eurs,  que  fiTAfiemblée  n'a  pas  abandonné  Saint-Marc  lous  ving-quatre 
heures  après  l'arrivée  de  vos  Députés,  que  je  fixe  à  Mardi  matin  pour  tout  délai, 
y  compris  le  temps  de  la  réponfe  à  ma  lettre ,  je  ferai  forcé  de  me  mettre  en 
xnefurepour  lertipliv-ma  iniffipîi- Mes  foldats  font  impatiens  de  marcher,  non 
contre  des  Citovens  j,  mais  pour  l'objet  qui  a  détermiîié  l'expédition.  M.  le 
Commandant  des  troupes  de  l'Oueft  pourrait  doubler  fa  marche.  Je  vajs  I^ 
Ijii  l'aire  retarder  jufqu'au  délai  que  j'ai  fixé  à  votre  réponfe  définitive. 

J'attendrai  encore  avec  impatience  la  dernière  l'éfolution  de  la  Municipalité 
vis -à -vis  rAflemblée  féante  à  Saint -Marc. 

Je  fuis,  &c.    VINCENTV 
fmr  copie  conforme  à  Vongindl ,    Dobignîe,  SecHtam 


Suite    de    la    Correspondance 
De  m.  de  P^inccnt  avec  la  Commune    de  S.   MarCo 


COPIE    d'une   Lettre  de  la  Commune    de  S.   Marc 

à     M.     D  E       V I  N  C  E  N  T, 

Monsieur, 

XjiA   Municipalité  de  Saint- Marc   répond  en   même -temps   à 
vos  Lettres  adreflees  à  la  Commune  et  à  la  Municipalité. 

A  la  leéhire  qui  en  a  été  faite  ,  perfonne  n'a  reconnu ,  dans 
U  ityle  du  Général  ,  M.  de  Vincent  ,  brave  Militaire  et  bon 
Citoyen  :  on  a  été  fort  étonné  d'y  voir ,  qu'au  lieu  de  le  ren- 
fermer dans  fa  mifïion ,  il  fe  permette  de  critiquer  les  opérations 
de  l'Affemblée  générale ,  que  cette  ville  a  été  plus  à  portée  de 
juger  que  qui  que  ce  foit  ^  et  dans  laquelle  elle  n'a  reconnu  que 
^e  bonnes  difpofitions, 

La  Commune  nous  charge  de  vous  mander  qu'elle  n'a  du  tout 
point  contribué  à  faire  éloigner  rAflemblée  générale  ,  et;  qu'elle 
a  eu  au  contraire  bien  de  la  p'eine  à  confentir  au  parti  qu'elle  a 
pris.  Tous  les  habitans  qui  s'étaient  rendus  ici  en  grand  nombre 
de  différentes.  Paroiffes ,  penfaient  de  même, 

Le  vaiffeau  du  Roi  eft  parti  d'hier  au  foir,  emmenant  quatre- 
vingt  -  quatre  Députés.    Quant  à  fa  deftination ,  nous  fommej.  ici 
fermement  perfuadés  qu'il  va  en  France. 
-  Tous  les  Habitans  font  retirés  :  la  ville  ell  réduite  à  ceux  qui 


•TIBj^aWiga^^MifiU^- 


(lo) 

Iliabîtent  ;  il  a  e'té  pris  des  mefures  pour  ïa  furetë  intérieure  , 
et  les  Troupes  patriotiques  font  fuffifantes  pour  l'y  maintenir. 
Nou&  avons  l'honneur  d'être  avec  un  fraternel  attachement  , 

Monsieur, 

Vos  très  -  humbles  &  très- 
obéiiTans  ferviteurs 

'Signé,  Breton  des  diapeîîes.  Maire ,  Challas,  J.  Ville- 
neuve ,  Officiers  municipaux  ;  Carrere  ,  Secrétaire-' 
greffier  ;  F.  Pitteu  ,  Officier  municipal  ;  Conain  , 
Monîaufun  ;  L.  Befnard-BoifTet ,  Syndic  ;  G.  Ogier  & 
B.  Duffolier  ,  Officiers  municipaux. 

'A  Saint  Marc  le  9  Août  1790 ,  à  trois 
heures  de  l'après  -  midio 

Pour  Copie  conforme  à  l'original,  Dobignie  ,  Sécrétais, 
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COPIE    d'une  Lettre  de  M.   de   Vincent   à' là 
Commune  de  Saint -Marc, 

M  E  s  s  I  EURS, 

'A  I  reçu  ïa  Lettre  que  vous  m'avez  faif  l'honneur  de  m'e'crire 
en  réponfe  k  celle  que  MM.  vos  Députés  nous  ont  remife.  le  mé- 
tier d'un  militaire  n'elt  point  de  faire  des  critiques.  Il  dit ,  il 
ëcrit  franchement  ce  qu'il  penfe  ;  et  fi  je  m'étais  renfermé  d'ans 
ma  feule  miflîon ,  d'après  ce  ^ue  vous  me  mandez  des  difpofi- 
tions  de  la  Commune  de  Saint-Marc,  vous  auriez  vu  couler  des 
ruilTeaux  de  fang.  La  Province  du  Nord  outragée ,  le  Gouverneur 


Â 


(  II  ) 

reprëfentant  la  perfonne  du  Roi ,  qui  l'a  ëté  auffî  ;  une  guerre 
civile  allait  s'aîiumer  ;  il  érait  temps  de  faire  ceffer  le  defordre  • 
nous  comptions  fur  nos  frères  de  Saint-Marc.  Eh  bien  .'  nous  nous 
fommes  trompés,  puifqu'ils   nous  le    confirment.   La  Commune 
n'avait  pas  dédaigné    les  fecours  du  Nord ,   lorfqu'elle  a   eu  des 
inquiétudes,  puifqu'elle  les  a  réclamés;  on  ne  lui  a  pas  donné  le 
temps  de  défirer.  Oui ,  MefTieurs ,  fans  ordre  de  mon  Chef,  j'ai 
fourni  les  meilleures  Troupes  du  Roi  pour  voler  à  votre  fecours  : 
l'offre  que  je  vous  ai  faite  de  vous  fournir  un  détachement  était 
une   fuite  du  défir   de  vous  affurer    votre  tranquillité  ;   vous  ne 
pouvez  me  favoir  mauvais  gré  de  mon  empreffement  à  vous  donner 
des  preuves  de  bon  Frère.   Je  crains  le   reffentiment  que   vont 
avoir  les  Troupes   que  j'ai  l'honneur   de   commander,   en  lifant 
votre  réponfe.   Elle  aura  autant  lieu  de  les  furprendre  que  je  l'ai 
été  moi-même.  Vous  m'affurez  que  le  vaiffeau  eil  parti  d'avant- 
hier  avec  l'AfTemblée  ,  au  nombre  de  quatre-vingt-quatre  Dépu- 
tés ,  pour  France  ;  je  le   répète ,  tant  mieux.    Je  vais  refîer  ici  , 
jufqua  ce  que  je  fois  certain  de  fa  dc/linadon.  Je  vous  ai  donné 
Meflieurs ,  ma  parole  que  les  Troupes  ne  pafTeraient  pas  i'Efier  • 
je  la  tiendrai  autant  que  le  vaiffeau  ne  rentrera  pas  à  Saint-Marc  • 
et  s'il  entrait  dans  quelqu'autre  port  de  la   Colonie  ,   j'attendrai 
les  ordres  de  l'Aflemblée  provinciale   du  Nord,  et  ceux  de  mon 
Général. 

J'ai  l'honneur  d'être  avec  fraternité  et  attachement. 


Me  s  s  I  e  u  r  s  ^ 


Aux  Gbnaïves ,   le  lo  Août  1790. 


yotre  très  -  humble  &  três«» 
obéiflant  ferviteur 

Vincent; 


Vour  Copie  conforme  à  Vorigind ^  DOBIGWIE,  Seciétaimr 


•'liîi^ggigiii^;.MSaii>îikT  ■ 


/  ■  .  .**. 


I 


M 


ExTRjiiT  des  Regijlrcs  des  Délibérctions  de  VAJfemblée 
provinciale  permanente  du  Nord. 
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Séance  du    13  Août   1790. 

.«    DE   TRÉMONDRIE,  Préfident,  s'ed 
levé  ,   &  a  dit  : 

Messieurs, 

L  E  moment  oh  la  diflblution  de  PAflemblée  coloniale  s'opère 
me  paraît  celui  ou  la  liberté  de  la  Colonie  ,  échappée  à  un  grand 
danger ,  fe  trouve  le  plus  en  péril. 

Je  la  vois  également  menacée  ,  et  par  le  pouvoir  exécutif  armé 
pour  fa  défenfe  ,  qui  peut  û.  aifément  abufer  de  fes  forces  ,  et 
par  l'anarchie  qui  peut  naître  de  la  facilité  avec  laquelle  les  Corps 
donnent  une  extenfion  abufive  aux  pouvoirs  qu'on  leur  confie  ; 
j'ofe  le  dire  ,  de  la  facilité  même  avec  laquelle  on  les  détruit. 
■  Pour  obvier  à  ce  double  inconvénient ,  dont  le  réfultat  eft  le 
jnême,  celui  de  fublHtuer  la  volonté  arbitraire  tt  le  jeu  des 
paflions  à  l'empire  des  lois  :  vous  n'avez  ,  Meffieurs ,  qu'un  feul 
inoyen,  c\i\  d'organifer  les  pouvoirs  de  tous  les  corps  adminif- 
tratifs/et  dépofitaires  d'une  autorité  qui  ne  peut  plus  appartenir 
à  des  particuliers ,  d'une  manière  fi  précife ,  qu'elle  ôte  toute  prife 
à  l'ambitioa  perfonnelle  ,  aux  ufurpations  ,  et  que  chaque  CitO)ren 
puifle  aifément  juger  de  k  compétence  du  tribunal  à  qui  ils'adreflë. 

Vous  n'êtes  pas  à  vous  apperçevoir  ,  Meffieurs  ,  que  ce  défaut  de 
limite  dans  les  pouvoirs  ,  a  été  le  vice  efl'entiel  de  tous  nos  établie- 
femens  ,  et  de  l'/^flèmblée  coloniale  qui  s'en  était  arrogé  de  h 
étranges ,  et  de  la  Municipalité  qui  en  affedait  de  fi  contraires  à 
fes  fondions  ;  et  j'oferai  le  dire  auffi ,  celui  de  votre  AfTemblée 
Blême,  qui  ne  s'eft  foutenue  que  par  fon  patriotifrae  et  fa  fageffe. 

Rétablirons  donc  fans  crainte  des  Corps  dont  l'exiftence  bien 
ordonnée  doit ,  par  des  pouvoirs  exattement  déterminés  ,  former 
h  bafe  de  notre  conititution  ^  et  h  fauve -garde  de  notre  liberté. 


*     .  ^-      .   •      _ 


fi" 


^'  a^ 


